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comple/ rendu/

lisaient aisément, par le luxe du cadre comme 
par la qualité du contenu, avec leurs homolo
gues parisiens.

Le secteur des livres était alimenté moitié 
par l’importation de France et moitié par une 
production canadienne (entendez: bas-cana
dienne ou québécoise). L’ importation fournis
sait la plus large partie de l’éventail des titres. 
Elle était soumise à de durs impératifs (diffi
cultés du crédit en Europe, fermeture hiverna
le de la navigation sur le Saint-Laurent, risques 
de pertes, etc.), que notre libraire palliait par 
le recours à un petit nombre de commission
naires parisiens, dont le beau-frère Bossange. 
Si loin qu ’on fût des accords franco-québé
cois, les rapports avec la France ne connais
saient pas l’éclipse totale qu’on croit parfois.

Quant aux crus canadiens, Fabre les enri
chissait, par sa propre activité d ’éditeur et 
même d ’imprimeur, de quelque cinq titres par 
an: titres qui, par leur tirage, prenaient parfois 
une importance considérable puisqu’il s’agis
sait tantôt de manuels scolaires et tantôt d ’ou
vrages religieux; pour d’autres, la commercia
lisation faisait appel à différentes techniques: 
souscription, co-édition, co-distribution, etc. 
À tout cela, Fabre ajoutait un dépôt de jour
naux, de même qu’un service de reliure (pour 
lequel il recruta à Paris un ouvrier spécialisé), 
sans compter la collaboration, la direction ou 
le soutien financier qu’il apporta à divers jour
naux: «L’Avenir», «Le Pays», «La Minerve», 
«Le Vindicator».

Toutes les marchandises que véhiculait ce 
commerce étaient, dans leur choix, tributaires 
des goûts bourgeois de notre libraire et de 
sa clientèle. Bourgeois, Fabre l’était bien: le 
succès de son commerce avait hissé à une 
confortable aisance le fils d ’ouvrier pour qui 
réussite financière était devenue synonyme 
de promotion sociale. Même ses aspirations 
familiales en furent teintées; un fils prêtre (et 
plus tard archevêque de Montréal), une fille 
épousant Georges-Étienne Cartier: deux par
tis également «distingués et profitables». 
C ’est donc spontanément que Fabre compo

Roy, Jean-Louis, Édouard-Raymond Fabre,
libraire et patriote canadien, 1799-1854.
Montréal, Hurtubise HMH, 1974 (Cahiers du
Québec, Collection «Histoire»).

Dans l’ouvrage que Jean-Louis Roy vient 
de consacrer à Édouard-Raymond Fabre, 
toute une peinture de la société canadienne 
s’offre à nous, en filigrane, derrière le portrait 
d ’un libraire montréalais qui exerça son mé
tier durant le deuxième quart du dix-neuvième 
siècle. Étude passionnante pour les profes
sionnels du livre comme pour les curieux de 
la petite histoire — et de l’histoire tout court.

Fils d ’ouvrier, Fabre commença son initia
tion commerciale dès l’âge de quatorze ans 
dans une quincaillerie; neuf ans plus tard, il 
devenait libraire à Montréal où il prenait la 
succession de son beau-frère Bossange qui, 
rentré à Paris, fondait de son côté une impor
tante librairie. Famille de libraires, désormais: 
Édouard-Raymond a successivement comme 
associé un beau-frère (Louis Perrault, qui de
viendra plus tard son concurrent) puis un 
neveu (Jean-Adolphe Gravel).

Libraire, Fabre le fut pleinement, à une 
époque où l’écrit n ’avait de concurrent que 
l’oral. Malgré la présence de plusieurs collè
gues (on dénombre trente-sept librairies nées 
à Montréal entre 1823 et 1854) et nonobstant 
la pratique des encans (où étaient bradées les 
bibliothèques privées), Fabre s’ imposa vite, et 
sa boutique de la rue Saint-Vincent devint à 
Montréal ce que, à la même époque, fut à 
Québec la Librairie Garneau.

La librairie Fabre reflétait évidemment 
l’ image qu’on se faisait alors du métier: com
merce qui s’adressait avant tout à une bour
geoisie fortunée et à un clergé qui ne l’était 
pas moins; commerce qui offrait des importa
tions et des produits locaux dont la moitié 
n’entretenait avec le livre que de lointains 
rapports (papeterie, matériel scolaire, gravu
res, objets du culte, et même, vers 1850, 
vêtements et cosmétiques); commerce dont 
les locaux, nous assure Fabre lui-même, riva



«en première approximation», etc.) et même 
le jargon socio-psychologique («la pluralité 
des potentialités de Fabre», «la dynamique 
personnelle d ’une stratégie réflexive», «la re
lation vitale et constitutive...», etc.), auxquels 
l’auteur abandonne souvent sa plume. L’ap
proche scientifique du sujet, si elle vient par
fois près de désincarner l’homme Fabre, nous 
vaut une bibliographie extrêmement riche et 
bien utilisée, des notes et des renvois pré
cieux autant que précis.

Jacques Constantin
Librairie Dussault 
Montréal

Centrale des bibliothèques. Centre de biblio
graphie. Périodiques pour les collèges.
Montréal, 1974. 444p. (Cahiers de biblio
graphie. Collège, 5.)

Il s’agit du cinquième numéro des Cahiers 
de bibliographie de la Centrale des bibliothè
ques, rédigé à l’ intention des bibliothèques de 
collège. Depuis longtemps, les bibliotécaires 
soucieux de monter une collection adéquate 
de périodiques souhaitaient cette liste de base 
de périodiques courants recommandés pour 
les cégeps. Les instruments bibliographiques 
anglais ou américains de même nature ne 
suffisaient certes pas à pallier le manque d ’in
formation pertinente concernant la réalité ca
nadienne ou québécoise. Ce Cahier arrive 
donc à point.

Tel que mentionné dans la présentation, la 
publication de ce Cahier est le couronnement 
de deux années de travail par l’équipe de 
bibliographes du Centre de bibliographie. 
Travail d ’autant plus valable que la méthode 
de sélection des titres de périodiques a con
sisté en une très large consultation de person
nes compétentes: bibliothécaires, profes
seurs, spécialistes, etc. Des 2,500 titres 
examinés, environ 1,160 ont été retenus, ce 
qui implique un choix très sélectif. La plupart 
des listes retenues dans le Cahier ont déjà 
parue une première fois dans le Bulletin de 
bibliographie. Toutefois, il est important de 
souligner qu ’elles ont été revues, mises à jour, 
complétées et, qu ’en plus, de nouvelles listes 
s’y ajoutent.

Le classement des disciplines et des pro
grammes correspond à celui des Cahiers de 
renseignement collégial, édition 1974-75, sauf

se à l’intention d ’une clientèle aisée la gamme 
des livres et autres objets qu ’il offre dans sa 
boutique, et dont on trouve le reflet dans les 
documents d ’inventaire, dans quelques cata
logues de l’époque et dans les réclames que 
publie «La Minerve».

De même sait-il ajuster aux besoins, goûts 
et exigences de sa clientèle religieuse le choix 
des titres et l’équilibre des disciplines dans 
sa librairie. Assiste-t-on au regroupement des 
forces de l’Église qui, sous la gouverne de 
Monseigneur Bourget, accélère le recrute
ment de son clergé, multiplie les fondations 
et investit le domaine de l’éducation? Fabre 
mettra volontiers en veilleuse les idées libéra
les auxquelles il s’est frotté au sein de l’Institut 
Canadien ou dans les pages de «L’Avenir»; 
aux dépens de ses rayons de littérature, philo
sophie, histoire, politique, droit ou technique, 
il développera ceux de la religion et des ma
nuels scolaires: ces deux derniers, dans 
l’ inventaire de 1854, représenteront respecti
vement 53% et 33% de l’ensemble. Le fournis
seur Bossange glisse-t-il dans ses choix un 
nombre croissant de «mauvais livres»? Fabre 
rompra avec lui, pour ne pas éveiller la mé
fiance d ’un clergé qui forme la moitié de ses 
«clients en compte».

Le patriote, chez Fabre, adopte une démar
che aussi prudente que celle du libraire, aussi 
respectueuse des intérêts à protéger: quand 
Édouard-Raymond Fabre s’associa aux mou
vements qui préparèrent, accompagnèrent ou 
suivirent la rébellion de 1837-1838, ce fut 
moins en idéologue, en leader ou en orateur, 
qu ’en collaborateur pratique: on le retrouve 
secrétaire ou trésorier de la Banque du peu
ple, de la Maison canadienne de commerce, 
de l’entreprise du bateau à vapeur «Le Patrio
te», ou de diverses souscriptions patriotiques; 
ce qui n ’efface pas toute sincérité dans l’en
gagement, comme en témoignent l’amitié 
indéfectible et l’admiration inconditionnelle 
qu ’il voua à Louis-Joseph Papineau. Même 
les deux mandats qu’il remplira, en 1849- 
1850, à la mairie de sa ville refléteront ce para
doxe: intégrité, générosité et sagesse du ges
tionnaire des fonds publics; conservatisme et 
étroitesse de vue devant les problèmes so
ciaux d ’une urbanisation qui naît dans un cli
mat politique et économique singulièrement 
troublé.

Un libraire. Un homme, qui sûrement in
fluença la diffusion des idées autant qu ’il en 
recueillit les retombées commerciales. Une 
ville. Une époque. L’ intérêt de la fresque sur 
laquelle Jean-Louis Roy profile la stature 
d ’Édouard-Raymond Fabre fait oublier les 
lourdeurs de style, les tics («au niveau de»,


